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Synopsis: Studies on feeding of Lumbricus terrestris L. with different kinds of more o! 
less decomposed rye-gras (Lolium perenne L.) litters and the effects of litter quantity anc 
quality (nitrogen availability) on earthworms biomass are described. An experimental model 
based on CO, release, shows the earthworm and microorganisms effect on litter and soil. 
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INTRODUCTION 


On sait que la biomasse des vers de terre représente entre 60 et 80% de celle de 
la zoomasse des sols des régions intertropicales et des régions tempérées. Essentielle- 
ment saprophages, ils enfouissent dans le sol le matériel végétal et/ou la matiére orga- 
nique (revue bibliographique SATCHELL, 1967) par ingestion durant laquelle les maté- 
riaux sont finement broyés, ensemencés en germes microbiens puis déposés en sur- 
face et dans le sol par défécation. De plus, durant leur activité, les lombriciens 
relachent dans le sol du mucus cutané, composé de molécules à C/N relativement 
bas, très énergétiques et facilement minéralisables (Cortez & BoucHÉ, 1987). L’éner- 
gie dérivée de ces phénomènes entraîne une augmentation des potentialités micro- 
biennes, d’une part par aération du sol et d’autre part par une dispersion et une dis- 
ponibilité des substrats énergétiques. Ainsi un grand nombre d'espèces de lombriciens 
joue un rôle important au niveau de la structure et la fertilité des sols, de la croissance 
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des plantes et du rendement des cultures (EpwArps & Lorry, 1978). Leur impact sur 
le sol apparaît donc très lié à leur activité et par conséquent à leur faculté d’obtenir et 
d’assimiler la nourriture. WriGut (1972) a démontré l'effet des microorganismes sur 
la sélection de la nourriture par les vers de terre et Cooke & Luxton (1980) indiquent 
une attirance préférentielle de Lumbricus terrestris pour des disques de cellulose ense- 
mencés par des champignons. De plus, Cooke (1983) montre que ces préférences sont 
corrélées à la quantité de champignons présents, à leur concentration en Ca* * et à 
leur teneur en eau. Il pense que les lombriciens sont attirés par une nourriture 
polluée par des champignons parce qu’ils y trouvent une plus grande ressource 
nutritionnelle, mais aussi, parce que la croissance fongique entraîne une rétention 
d'eau supérieure de la nourriture. Or, dans un article précédent (HAMEED 
et al., 1987), nous avons montré que Nicodrilus giardi giardi n’assimilait la litière 
qui lui était fournie qu'après un temps d’incubation préalable dans le sol qui 
correspondait certainement à une période d’ensemencement de la litière par la 
microflore tellurique. Nous avons donc émis l'hypothèse que la maturation dans le 
sol de certaines litières pouvait entraîner une augmentation de leur consommation 
et de leur assimilation par les lombriciens. L'objet de ce travail a donc consisté à 
étudier les effets et les conséquences d’un apport de litières fraîches ou préalablement 
préincubées dans le sol pendant 2, 4 et 6 semaines sur leur consommation et leur 
assimilation par Lumbricus terrestris. 


I. — MATÉRIEL ET MÉTHODES 
A) Caractéristiques du sol 


Les incubations sont effectuées sur un sol brun acide prélevé sous prairie permanente. Sa texture 
est limono-argilo-sableuse sur la totalité du profil. Sa composition est la suivante : argile 18,0%; limon 
fin 21,9%; limon grossier 17,9%; sable fin 12,1%, sable grossier 30,1%; C 4,15%; N 0,44%; pH H,0 6,7. 


B) Lombriciens 


L'espèce retenue pour cette expérience est un anécique, Lumbricus terrestris L., espèce dominante 
de la station (P2248-ECORDRE). En effet, au moment du prélèvement (6/03/86) les quatre espèces 
représentées et leurs biomasses respectives (en % de la biomasse lombricienne totale) se répartissaient 
comme suit: Lumbricus terrestris (Linné) (71,8%), Lumbricus species (11,1%), Lumbricus castaneus 
(Savigny) (6,9%), Nicodrilus caliginosus (Savigny) (5,7%) et Octolasion lacteum (Oerley) (4,5%). Sur le 
terrain, la biomasse fraîche de Lumbricus terrestris est de 128 g.m?. Cependant, dans notre expérience, 
pour amplifier les réponses aux différents apports de litière, nous avons triplé la biomasse lombricienne 
au m?. 


Les vers de terre ont été capturés par la méthode au formol (RAW, 1959). Après un premier tri sur 
le terrain, les lombriciens de l'espèce Lumbricus terrestris L sont rincés plusieurs fois à l’eau, placés à 
l'obscurité en chambre climatisée à 14°C dans un bac de sol maintenu à pF 3 et nourris par apport de 
luzerne sèche pendant 3 à 4 semaines pour leur permettre de retrouver des conditions d'activité optimale. 
Après avoir éliminé les juvéniles, les lombriciens adultes sont nettoyés à l'eau, essuyés à l’aide de papier 
filtre et pesés. 
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C) Caractéristiques des litières 


Pour estimer l'importance du degré de maturation des litières sur la nutrition des lombriciens, les 
dispositifs expérimentaux ont reçu quatre types de litières différentes à base de feuilles de ray-gras 
(Lolium perenne L.) frais (RG,) et de feuilles préincubées pendant respectivement 2 (RG; ,), 4 (RG; ,) 
et 6 semaines (RG,,). A titre comparatif, deux types de litière [feuilles de luzerne (Luz) et de chéne 
vert (CV)] de composition très différente et n'ayant subi aucune maturation préalable ont été testées. 
Toutes les litières ont été hachées en morceaux de 7 à 8 mm et apportées aux différents dispositifs au 
fur et à mesure du besoin des lombriciens. Dans tous les cas la totalité de la litière apportée a été 
enfouie. Par ailleurs, on a considéré que la quantité de litière introduite mécaniquement était négligeable 
et que, par conséquent, la masse de litière apportée équivalait à la masse de litière ingérée. 


D) Maturation des litières 


45 g de feuilles de ray-gras, coupées en morceaux de 2 à 3 cm, ont été réparties dans 15 petits sacs 
de tulle de 10 cm de côté, déposées par lots de cinq sacs dans des boîtes de plastique, entre deux 
couches de sol maintenu à 80% de son humidité équivalente pendant la durée de la préincubation. 
Chaque boîte a été incubée à 28°C pendant respectivement 2, 4 et 6 semaines. A la fin du temps de 
maturation, les feuilles sont récupérées et séchées à l'étuve à 60°C. 


E) Protocole expérimental 


Plusieurs kilogrammes de sol ont été séchés à l'air, tamisés à 2 mm, réhumidifiés à pF 3 et répartis 
dans 42 bocaux hermétiques de 1 | à raison de 700 g de terre sèche par bocal. Le sol est légèrement 
compacté avant l'introduction des lombriciens. 


L'expérience s'est déroulée selon le modèle expérimental suivant : 
1) Pour évaluer la respiration microbienne, trois bocaux ont reçu uniquement du sol (S). 


2) Pour mesurer l'activité lombrico-microbienne, trois bocaux ont reçu chacun du sol et deux 
lombriciens (SV). 


3) Pour rendre compte de l'action du sol sur la litière, six lots de trois bocaux ont reçu du sol et 
chacune des six litières testées (SL). 


4) Enfin, pour étudier l’action simultanée de tous les composants du modèle expérimental, six lots 
de trois bocaux ont reçu à la fois du sol, deux lombriciens par bocal, et les six types de litière (SVL). 


Chaque bocal referme en plus un bécher contenant 20 ml de NaOH 0,5 N pour absorber le CO, 
dégagé. La soude est renouvellée périodiquement. Tous ces dispositifs ont été mis à incuber à l'obscurité 
pendant 45 jours, à 14°C qui est considéré comme la température d'activité optimalé de Lumbricus 
terrestris. L’humidité du sol est contrôlée régulièrement et réajustée si nécessaire. 


Pour des raisons d'ordre technique, les turricules n'ont été recueillis et pesés, après séchage à 
l'étuve, que sur le ray-gras frais (RG), la luzerne (Luz) et le chêne vert (CV). 


F) Techniques d'analyses 


Le CO, respiré, absorbé dans NaOH 0,5 N, est dosé par titrimétrie avec HCI 0,25 N. Les teneurs 
en carbone total sont déterminées au CARMOGRAPH par combustion sèche après oxydation du 
carbone en CO, sous courant d’O,. L’azote total est dosé selon la méthode classique de Kjeldahl. 
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Il. — RESULTATS ET DISCUSSION 


A) Respiration globale 


Les courbes cumulatives du dégagement de CO, des dispositifs SVL en pré- 
sence de ray-gras montrent des quantités dégagées d’autant plus importantes que 
les litières ont subi des temps de préincubation plus courts ( fig. 1). Il faut souligner 
que les rapports entre la biomasse lombricienne et la masse de sol varient d’un 
microsome a l’autre mais les valeurs de CO, dégagé entre S, SV, SL et SVL sont 
significativement différentes. Ainsi l'intensité de la respiration se classe dans l’ordre 
croissant suivant: RG; < RG4, < RG,, < RG,. En tenant compte de la respira- 
tion des microcosmes SL (comprise entre 33 et 48 mg C-CO,.g !TS.g”! pfv; 
fig. 2), il semble que la préincubation des litières de ray-gras entraîne une diminution 
de leur minéralisation par le système lombrico-microbien. La respiration, due à 
l'apport de litière de chêne vert, est elle aussi relativement faible puisqu'elle se situe 
entre celle de RG,, et RG,,. Par contre, la luzerne paraît être une source de 
nourriture très apétante pour les animaux puisqu'elle entraîne le dégagement de 
CO, le plus élevé. 


La différence de CO, respiré entre les microcosmes SL et S exprime l’action 
des microorganismes du sol sur les différents types de litière. La quantité de litière 
dégradée par les microorganismes, hormis le RG,,, augmente avec le temps de 
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FIG. |. — Quantité cumulée de CO2 dégagé en fonction du temps par les microcosmes Sol + Ver + Litiére en présence 
des différents types de litières fournies aux lombriciens. Le CO2 dégagé est exprimé en mg C—CO?. 100 g7 * 
terre séche.g~' poids frais de ver (mg C—CO2.100 g~' TS.g~? pfv). Pour éviter une surcharge des graphi- 
ques, la variabilité des mesures entre les trois microcosmes identiques n’a pas été représentée. Dans tous les cas, 
elle est inférieure à 8% par rapport à la moyenne sauf dans le cas de S+-V+RG2, où elle atteint 10%. 
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Tas. I. — Respiration cumulée pendant 45 jours des sols sans ver de terre en présence des 
différents types de litiére. 


Litiére 
Moyenne Moyenne 5 = 
nas T litière C-CO, CO, (SL) ère E- ia 
dispositif a ee CO; (S) (%) microflore 
(mg) 

Sol seul ...... 0 
Sol+RG, 300 
Sol+RG,, 900 
Sol+RG,, 900 
Sol+RG,, 900 
Sol+Luz..... 300 
Sol+CV-..... 300 


maturation des litières de ray-gras (tab. 1). De plus, pour RG, RG,,, RG,, la 
décomposition microbienne s’effectue en plusieurs phases successives, phases qui 
doivent correspondre à la minéralisation d’éléments plus facilement biodégradables 
issus de ces litières ( fig. 2). En effet, RG, montre une augmentation du dégagement 
de CO, après 27 jours d’incubation. RG, , et RG,, présentent cette augmentation 
après respectivement 22 et 16 jours d’incubation. 
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FIG. 2. — Quantité cumulée de CO dégagé en fonction du temps par les microcosmes Sol + Litière en présence de ray- 
gras frais (RG ;) et de ray-gras ayant subi une maturation dans le sol de 2, 4 et 6 semaines (RG2;, RGs s, RG). 


En comparant les résultats de la respiration des différents microcosmes 
[Sol Seul (S); Sol + Ver (SV); Sol + Litière (SL); Sol + Ver + Litière (SVL)] il est pos- 
sible de schématiser la part de l’action microbienne et lombricienne sur la litière et 
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la matière organique du sol en admettant un phénomène additif (1) de la respiration 
du sol seul, (2) de la décomposition des litières par différence avec la respiration 
des dispositifs SL et (3) de la respiration des systèmes SVL. Les résultats obtenus 
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FIG. 3. — Schéma de répartition de l’action microbienne et lombricienne sur le sol et les litières de ray-gras. 
COz,/CO2,(%) représente le pour cent de CO dégagé par chaque compartiment rapporté au CO: total. 


avec RG p RG, RG;, et RG, sont schématisés dans la figure 3. On constate 
que l’action des microorganismes sur le sol (M —S) décroît au cours du temps 
pour RG,, RG, , mais qu’elle reste constante pour RG; .. L'action des microorga- 
nismes sur la litière (M — L) est fonction du type de litière. Mais l'impact le plus 
spectaculaire est celui du lombricien sur la litière (V — L). En effet lorsque la 
nourriture apportée est apétante on observe une action croissante du ver sur la 
litière (cas de RG,). Mais lorsque la maturation progressive de la litière diminue 


MATURATION DES LITIÈRES ET ASSIMILATION LOMBRICIENNE 403 


son apétance (RG,,, RG,,) l’action du ver sur la litière se réduit de plus en plus 
pour s’annuler complètement (RG,,). Les vers consomment alors une part plus 
importante de matière organique endogée (V —S). 


Ce schéma, basé sur le seul dégagement de CO, montre nettement que la 
préincubation de feuilles de ray-gras n’a pas d’effet activateur sur sa décomposition 
par les lombriciens contrairement à des expériences préliminaires (HAMEED 
et al., 1987) qui indiquaient qu’une maturation dans le sol de la paille de blé était 
nécessaire à sa consommation par des vers de terre d'espèce voisine (Nicodrilus 
giardi giardi variété lemovicus, BOUCHE, 1972). 


B) Effet de l’apport des différents types de litière sur la physiologie des lombriciens 


Le tableau II montre, au cours des 45 jours d’incubation, une évolution de la 
biomasse lombricienne en fonction de la quantité mais aussi de la qualité de la 
litière apportée. Leur masse augmente fortement avec la luzerne (+30,7%), RG, 
(+7,9%) et RG,,(+2,3%) mais diminue avec RG,, (—6,7%), RG. , (—9,1%) et 
le chêne vert (—30,0%). Il est à noter que, dans les mêmes conditions, Lumbricus 
terrestris en présence de sol et sans aucun apport de litière a perdu en moyenne 
24,8% de sa biomasse initiale. Cette diminution de biomasse peut paraître impor- 
tante dans la mesure où le sol utilisé est relativement riche en débris organiques, 
mais LAMPARSKI (1985) a montré que des Lumbricus d'espèce voisine sont capables 
d’exploiter le sol de façon sélective. 


l. Variations de la biomasse lombricienne en fonction de la quantité de litière apportée 


Dans le cas des litières préincubées, les quantités totales apportées sont toujours 
plus élevées lorsque leur temps de préincubation est plus long (l'apport de 
RG;, > RG,;, > RG;,> RG,, tab. II). De plus la variation de biomasse est 
inversement proportionnelle à l'addition de litière. Cette dernière observation ne se 
vérifie pas avec le chêne vert. On constate que la dynamique des courbes d’apports 
journaliers par gramme de poids frais de ver diffère aussi selon le type de litière 
( fig. 4). Cette dynamique montre généralement deux pics de niveau de consomma- 
tion comparable pour les litières non préincubées (un pic après 14-15 jours et un 
pic après 33-35 jours d’incubation). Par contre, RG,,, RG,, et RG;, ont une 
dynamique différente dans la mesure où n’apparaît pratiquement qu’un seul pic 
correspondant à un niveau de consommation élevé. Après 35 jours d’incubation, 
les lombriciens en présence de RG,, atteignent une consommation de 
84 mg.jour'.g—! poids frais de ver. Ceci est en accord avec les observations de 
NEEDHAM (1957) qui estime que la consommation de litière par Lumbricus terrestris 
est de l’ordre de 27 mg.jour~'.g~! de poids frais de ver mais que cette valeur 
peut dépasser 80 mg. Si l’on superpose aux courbes de consommation les quantités 
journalières de C-CO, dégagé, on observe un décalage tout à fait normal dans le 
temps entre l’enfouissement de la litière par le ver de terre et sa minéralisation par 
la faune et la microflore du sol. 


A 
R 
Tas. II. — Évolution de la masse fraiche des lombriciens pendant 45 jours d’incubation en présence des différents types de litière. * La masse 


moyenne calculée des vers est établie en considérant une augmentation ou une perte de poids linéaire durant 45 jours. Elle est calculée 
selon la formule suivante : Masse (t=0 j) + Masse (t=45 j)/2. 
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Masse Variation 

des Variation massique Quantité 

Dispositif vers massique moyenne apportée 
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FIG. 4. — Quantité journalière de litière apportée aux microcosmes Sol+ Ver + Litiére en relation avec le dégagement de 
CO: journalier. Le CO2 dégagé et le poids de litière sont exprimés par gramme de poids frais de ver et par 


jour. 


2. Variation de la biomasse lombricienne en fonction de la nature et de la qualité de 


la litière apportée 


La qualité de la litière semble jouer un rôle important dans l'alimentation des 
lombriciens. Ainsi RHEE (1963), en nourrissant six espèces différentes de vers de 
terre avec plusieurs litières, observe une variation de la consommation avec le type 
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d’alimentation. De façon plus spécifique, SATCHELL & Lowe (1967) montrent qu'il 
existe une association certaine entre une nourriture préférentielle et la qualité 
chimique de celle-ci comme par exemple les teneurs en azote, composés phénoliques 
et oses solubles notamment. 


Les résultats que nous obtenons vont tout à fait dans ce sens puisque nous 
avons établi des corrélations hautement significatives entre la quantité d’azote 
apporté par les litières, l’azote consommé par les lombriciens et leur variation de 
biomasse ( fig. 5-I et 5-Il). 


Variation massique Variation massique 
des lombriciens (%) des lombriciens (%) 


50 50 


(0) 50 100 N apporté au sol (0) 10 20 N consommé 
(mg) (mg. g7 pfv) 


Variation massique 
des lombriciens (%) 


-3 -2 -1 0 1 2 3 4 5 N incorporé 
(mg.g-' pfv) 


FIG. 5. — Droites de régression établies entre la variation massique des lombriciens et (1) la teneur. en azote des litières 
(5-1), (2) la quantité d'azote consommé (5-11) et (3) la quantité d'azote incorporé par les lombriciens (5-I11). 
r= coefficient de corrélation; n= nombre d'échantillons. Signification du coefficient de corrélation : *** sécurité à 
99,9%. 


Les pertes de poids les plus importantes, correspondant à une assimilation 
insuffisante des litières, se rencontrent avec RG, ,, RG, et le chêne vert. Contraire- 
ment à nos suppositions, la maturation dans le sol du ray-gras ne le rend pas plus 
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disponible et assimilable par Lumbricus terrestris. En effet, bien que la consomma- 
tion de litière soit supérieure pour RG,, et RG,,, le lombricien ne paraît pas 
trouver dans cet apport les éléments nécessaires à sa maintenance. Pour le chêne 
vert les mécanismes semblent différents. La consommation de litière est relativement 
faible et se situe au même niveau que la consommation d’un substrat riche en 
azote comme la luzerne (3 300 mg pour la luzerne et le chêne vert). Il est possible 
qu’un autre phénomène entre en jeu dans le cas du chêne vert. Leurs feuilles 
renferment en effet des quantités importantes de composés aromatiques à groupe- 
ments phénoliques. Or BRATTSTEIN (1979) rapporte que la plupart des substances 
aromatiques à groupements phénoliques, alcools primaires, méthoxyles et carboxy- 
les sont potentiellement toxiques pour les lombriciens. De plus, HARSTENSTEIN (1982) 
indique que ces différentes fonctions chimiques sont moins bien tolérées par Eisenia 
fetida si elles sont branchées sur des molécules de faible poids moléculaire. On sait, 
d'autre part, que les feuilles à concentration élevée en polyphénols hydrosolubles 
sont moins appréciées par les lombriciens que les feuilles à concentration plus faible 
(SATCHELL & Lowe, 1967; EpwArp & HEATH, 1975). La diminution de la biomasse 
lombricienne entraînée par la consommation de chêne vert est supérieure à celle 
entraînée par la consommation exclusive de sol (tab. II). On peut donc supposer 
que la relative toxicité de la litière de chêne vert est l’une des causes de sa faible 
assimilation par Lumbricus terrestris. 


Les gains de biomasse les plus spectaculaires sont obtenus avec la luzerne 
(+30,7%) et à un moindre degré avec RG, (+7,9%) et RG,, (+2,3%). Cette 
augmentation de poids n’est pas directement fonction du rapport C/N des litiéres 
puisque, sauf pour le chéne vert, ils sont tous relativement bas (de 7,5 a 12,6) mais 
elle dépend plutôt de la quantité d’azote disponible apportée par les litières. On a 
vu en effet, que augmentation de la biomasse était corrélée à la teneur en azote 
des litières mais il faut, de plus, émettre l’hypothèse de l’existence d’une relation 
directe entre le gain de biomasse et la disponibilité plus ou moins grande de cet 
azote. Ainsi, malgré un rapport C/N plus élevé (12,6) et une teneur en azote plus 
faible (34 mg. g~' ms), la luzerne est incontestablement mieux utilisée que RG { qui 
a un rapport C/N plus bas (7,5) et un taux d’azote supérieur (49,5 mg.g * ms) 
certainement moins assimilable par les lombriciens. Cette notion d’assimilabilité de 
l'azote a été mise en évidence par ABBoTr & PARKER (1981). Ils indiquent en effet 
qu’un régime pauvre en azote entraîne une perte de biomasse des lombriciens qui 
ne peut pas être comblée par un apport d’azote minéral au sol, peu assimilable, 
mais plûtot par une nourriture riche en protéines, mieux utilisables par les vers de 
terre (LEE, 1985). Le débit d’azote important de ces animaux (FERRIÈRE & BOUCHÉ, 
1985) les rendrait donc dépendants de ressources riches en azote assimilable. 


3. Composition et production de turricules en fonction des litières apportées 


La quantité de turricules produits par gramme de poids frais de ver pendant 
45 jours d’incubation, montre l'existence d’une relation étroite entre la quantité 
produite et la nature de la litière (tab. III). Ainsi lorsque Lumbricus terrestris 
consomme une litière pauvre en azote comme celle du chêne vert, il excréte une 
quantité de turricules plus importante que lorsqu’il se nourrit de RG,, de la luzerne 
et méme du sol seul. De plus, le rapport C/N des turricules augmente avec la 
baisse du taux d’azote des litières. Ces résultats, en accord avec ceux de ABBOTT & 
PARKER (1981), montrent que le travail des lombriciens est inversement proportion- 
nel à l’apétance de la litière. Le ver de terre a en effet tendance à exploiter et a 
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Tas. II]. — Quantité et rapport C/N des turricules recueillis selon le type de litière fournie a 
Lumbricus terrestris. * Calculée sur la base d’une biomasse lombricienne fraîche de 
128 g.m *. 


Turricules 
Type Masse Production 
de litière produite Carbone Azote C/N calculée* 
(g.g7' piv) | (78-87 ms) | (mg. gms) (kg.m~?.an7!) 


ingérer une quantité de sol supérieure s’il ne trouve pas les éléments nécessaires à 
son métabolisme et à produire, de ce fait, des masses de turricules plus élevées 
(Darwin, 1881). 


En extrapolant au terrain les mesures de production de turricules obtenus 
in vitro à la biomasse fraîche de lombricien rencontrée in situ (128 g de ver de 
terre.m~?), on voit que la production de turricules varie de 6,32 à 
9,74kg.m ?.an ! selon le type de litière, valeurs confirmées par d’autres auteurs 
pour les lombricidae (GRAFF, 1971; BoucHé, 1982). Il faut cependant être conscient 
du fait que les valeurs obtenues par ce type d’extrapolation sont à considérer avec 
prudence puisque l’on sait que la production de turricules est fonction de différents 
paramètres tels que notamment, le tassement et le pF du sol, le rapport biomasse 
lombricienne/volume de substrat, les conditions climatiques... qui sont souvent 
différents in vitro et in situ. 


C) Estimation du bilan carboné et azoté selon le type de litière apportée 


L'équation du flux d'énergie qui traverse un organisme peut s'écrire 
(Lee, 1985) : C (consommation) =P (production) +R (respiration) +E (déjections). 


Généralement cette équation est utilisée pour calculer un bilan énergétique 
(Botton & PHiLiprsoN, 1976, 1976 a; LAVELLE, 1977). Mais nous avons pensé qu'il 
était possible de l'appliquer et d'établir ainsi un bilan en fonction (1) du carbone 
et de l'azote consommés et excrétés et (2) du carbone respiré, en considérant que 
le carbone et l’azote provenant du sol étaient peu métabolisés par le lombricien. 
Pour ce faire, on a considéré que le compartiment E regroupait l’ensemble des 
« sorties » du ver de terre à savoir les déjections (turricules et fécès endogées) mais 
aussi les pertes par excrétion cutanée (mucus, NH4...) riches en carbone et en azote 
(Cortez & BoucHÉ, 1987). Pour donner un exemple de calcul, prenons le cas de 
S+V+RG,. La masse de litière consommée par le lombricien est égale à la 
masse totale de litière ingérée défalquée de la masse de litière dégradée par les 
microorganismes du sol (tab. I) soit: 2600—265=2 335 mg. Sachant que la litière 
RG, contient 37,0% de C et que la masse moyenne de ver est de 7,18 g (tab. II) 
on peut calculer la quantité de C de la litière sur laquelle le lombricien exerce 
son action soit: 2335 x 0,37/7,18 x 45=2,67 mg C.g~! pfv.j ! ce qui produit un 
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dégagement de C-CO, de 0,75 mg.g”! pfv.j~'. L'augmentation de poids de Pani- 
mal étant de 0,10 mg C.g ! pfv. j !, on en déduit par différence le C sorti du 
système soit : 2,67—(0,10+0,75) = 1,82 mg C.g”!pfv.j"!. 


Dans le cadre de notre expérience et pour Lumbricus terrestris, ces résultats 
(tab. IV) permettent la mise en évidence des points suivants : 


1) Les taux d’assimilation du carbone et de l’azote varient avec la nature des 
litières. Ils vont en décroissant de la luzerne à RG, et RG, , et sont nuls pour les 


Tas. IV. — Bilan carboné et azoté dans les différents compartiments du modèle. Colonne 3 : Masse de 
litière totale ingérée — masse litière décomposée par les microorganismes du sol (voir tab. I); expriméc 
en mg. Colonne 6: C-CO, dégagé par la seule action du ver sur la litière. Colonnes 9 et 10 
Sorties = Consommation —(Production + Respiration). Colonnes 11 et 12 : Valeurs mesurées à partii 
des turricules récoltés. Colonne 13 : Pourcentage d’assimilation par le ver. Les colonnes 4, 5, 6, 7. 
8, 9, 10, 11, 12 sont exprimées en mg.g”! poids frais ver. jour” !. ND=non déterminé. 


: ear À Variation 
Ingestion de litière massique 


1 2 3 4 5 6 7 
Carbone Azote 

ingéré | ingéré | Carbone | Carbone 
par ver | par ver (Cr ) DMC 
(Nc) 


Type de Masse Masse 
litière totale disponible 


apportée ingérée pour ver (Cc) 


11 12 


| Type de Mesurées 
litiére turricules 


apportée 


litières préincubées plus de 2 semaines et pour le chêne vert. Il existe d’ailleurs une 
corrélation hautement significative entre la variation de biomasse des lombriciens 
et la quantité d’azote qu’ils ont incorporé ( fig. 5-III). 


2) Le rapport Cr/DMC, qui représente la quantité de carbone respiré rapporté 
a la quantité de carbone incorporé par le lombricien, montre que la dépense 
d'énergie est plus importante pour incorporer du carbone provenant d’une litière 
plus humifiée. 
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3) Le rapport C/N des composés assimilés est de l’ordre de 5 ce qui est 
l'indication d’une absorption des composés organiques sous forme de peptides ou 
d'acides aminés. 


Il faut cependant remarquer que les quantités excrétées calculées sont par 
contre très inférieures aux seules masses de turricules. Il faut reconnaître que si, 
dans le cas du sol utilisé, ces résultats montrent qu’une part importante du carbone 
et de l’azote excrétés provient de la matière organique endogée du sol, il ne doit 
certainement pas en être de même pour des sols plus pauvres en débris organiques 
dans lesquels les lombriciens orientent principalement leur choix nutritif vers la 
litière. 


REMERCIEMENTS 


Ce travail a été réalisé avec la collaboration technique de Mr. A. Janez. Nous lui 
exprimons toute notre reconnaissance. Nous remercions également M. B. Boucné de bien 
avoir voulu relire et critiquer ce texte. 


RÉSUMÉ 


Plusieurs litières de nature différente ont servi de source de nourriture à Lumbricus 
terrestris L. au cours d’une incubation in vitro de 45 jours. Certaines avaient subi une 
maturation préalable dans le sol (feuilles de ray-gras préincubées pendant 2, 4 ou 6 semaines) 
et d’autres ont été apportées à l’état frais (feuilles de ray-gras, de chêne vert et de luzerne). 
Les auteurs montrent l'importance de la quantité mais aussi de la qualité de la litière sur le 
comportement physiologique des lombriciens. (1) La biomasse des lombriciens augmente 
avec la luzerne (+30,7%), le ray-gras frais (47,9%) et le ray-gras préincubé 2 semaines 
(RG;,= +2,3%). Par contre cette biomasse diminue fortement avec le chêne vert ( — 30,0%) 
et plus modérément avec le ray-gras préincubé 4 et 6 semaines (RG,,=—6,7%, 
RG;,=—9,1%). (2) Il existe des corrélations hautement significatives entre la quantité 
d'azote fourni par les litières, l'azote consommé par les lombriciens et leur variation de 
biomasse. Les pertes de poids des animaux ayant consommé des litières préincubées 4 et 
6 semaines peuvent s'expliquer par une disponibilité de l’azote d’autant plus faible que le 
temps de maturation augmente. Par contre, dans le cas du chêne vert, se superpose certaine- 
ment un phénomène de toxicité des litières. Sur la base de la respiration globale des 
dispositifs (Sol Seul, Sol+ Ver, Sol+ Litière et Sol+ Ver + Litière) les auteurs ont schématisé 
la part de l’action lombricienne et microbienne sur la litière et le sol. Ils montrent, en 
particulier, que lorsque la maturation de la litière diminue son apétance, l’action du ver de 
terre sur la litière se réduit de plus en plus. 


SUMMARY 


Effects of maturation in soil of rye-gras (Lolium perenne L.) litters on their assimilation by 
Lumbricus terrestris L. 


Lumbricus terrestris L. were fed in vitro for 45 days either with different kinds of more 
or less decomposed litters (rye-gras leaves incubated for 2, 4 or 6 weeks) or with fresh litters 
(rye-gras, evergreen oak and lucern leaves). The authors showed the importance of the litter 
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quantity and quality on the physiological behaviour of the earthworms. Their biomass 
increased with lucern leaves (+ 30.7 %), rye-gras fresh leaves (+7.9°%) and rye-gras incubated 
for 2 weeks (+2.3%). On the contrary, the earthworms biomass decreased with rye-gras 
leaves incubated for 4 weeks (—6.7%) and 6 weeks (—9.1%) but also with evergreen oak 
leaves (—30.0%). This weight reduction might be explained by a lower availability of 
nitrogen but also by a toxicity of evergreen oak leaves. Correlations were found for the 
litter nitrogen on the earthworms biomass. Total CO, released from different microcosms 
(Soil, Soil+earthworms, Soil+litter and Soil+earthworms +litter) showed the worms and 
microorganisms effect on litter and soil. 
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